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RAYES  GUERRIERS^ 


Le  momenr  de  k  guerre  approche; 
l'infolente  alTemblée  qui  tyrannife  la 
France  nous  en  menace  orgiieiîleufe- 
ment  :  elle  brave  dans  fon  délire  toutes 
les  puiliances  de  la  terre;;  &  après  avoir 
détrôné  fon  roi  j  elle  inftlte  avec  audace 
tous  les  rois  de  rEurorle, 

Soldats^,  aurez -VOUS)  la  bairéffe  de 
foutenir  des  ridicules  jafeances  ,  qui  ne  ' 
font  que  les  cris  de  lafra)yeur!  Nous  ne 
pouvons  ie  croire.   Quoi  î  d^s  miliiair^ts 


plein  d'honneur  répandroient  leur  fang 
pour  des  fcélérars  qui  ont  détruit  l'autel 
&  le  trône!  quoi!  fous  les  honteux 
étendards  de  quelques  philofophes  infen- 
fés ,  de  quelques  vaniteux  légiftes  ,  vous 
marcheriez  contre  les  frères  de  votre 
roi,  contre  les  Condé  dont  le  nom  tut 
toujours  il  chéri,  fi  révéré  de  l'armée 
francaife ,  contre  un  héros  qui  ,  pius 
d'une  fois ,  vous  conduifit  à  la  vidoire; 
contre  vos  anciens  officiers ,  qui ,  fi  long 
tems  ,  ont  obtenu  votre  confiance  &  par- 
tagé vos  travaux  ,  &  qui  j  dans  des  jours 
plus  heureux  ,  fe  feroient  fait  une  gloire 
de  vaincre  ou  de  mourir  avec  vous . 

Si   vous  preniez  cette   réfolution  , 
indigne  de  l'armée  francaife  ,  dites-nous , 
que  prétendriez-vous  faire  ?  quelle  caule 
penferiez-vous  défendre?  à  qui  croinez- 
vous  obéir  ?   Ah  !  nos  amis ,  jetés  les 
yeux  fur  l'état  déplorable  oh.  votre  roi 
eft  réduit  ;  votre  roi ,  qui  n'a  jamais 
voulu  que  le  bonheur  de  fon  peuple  & 
le  vôtre.  Rappelez-vous  ce  jour  horrible 
où  il  vit  maffacrer  au  pied  de  fon  trône 
fes  gardes  fidèles  ;   ce  jour  ou  il  tut 
arraché  de  fon  palais  par  une  horde  ae 
brigands ,  &  traîné  dans  fa  capitale  pour 
y  refter  captif j  ce  jour  où,  à  peine 


/ 


échappé  de  fa  prlfon il  fut  arrête  au 
féin  de  fes  états  ,  ramené  à  Pans  au 
milieu  des  outrages,      chargé  de  nou- 
veaux fers  !  Voyez  cette  troupe  de  vils 
faaieux  qui  l'ont  précipité  du  trône  pour 
y  monter  à  fa  place  \  &c  qui  fe  font 
emparés  de  fon  pouvdir,  pour  exercer 
fur  la  nation  une  tyrannie  auiS  deshono-^ 
rant^  qu'elle  eft  cruelle  l  Voyez  le  peut 
fils  du  grand  Henri dégrade  ,  avis, 
couvert  d^opprobre,  ne  confervant  plus 
que  l'ombre  de  la  royauté,  &  devena 
le  jouet  de  l'infolence  de  700  defpotesi 
.... ,  £h  bien  l  nous  vouions  îe  fecourir; 
&  vous  oferiez  nous  combattre  l  Om , 
nous  voulons  y  l'hoîmeur  nous  en  faïc 
un  devoir  facré  ;  nous  voulons  brifer  fes 
chaînes ,  le  rétablir  fur  le  trône  de  les 
pères  ,  ramener  à  fes  pieds  fon  peuple 
qu'on  égare ,  îe  rendre  eiofin  tel  qatî 
étoit  îorfque  vous  fîtes  le  ferme-x  meife- 
cable  de  lui  refter  fidèles  \  Et  vous  ,  bra- 
ves foldats  ,  vous  qui  devez  foutemr  nos 
généreux  efforts  ,  vous  pourriez  lear  ler- 
vir  d'obftacle  !  vous  ne  rougiriez  pas  de 
vous  déclarer  complices  des  rebelles  qm 
ont  détrôné  votre  roi,  &  ennemis  des 
bons  français  qui  fe  facrifienc  pour  le. 
venger  1  Voulez-voas  donc  que  Puni^SES 


îiid%-oe  dîfe  un  jour  :  les  f  rin-ces  &  îa 
nobîeffe  alloient  fauvcr  h  roi  y  &  F  armée  du 
roi  les  a  combattus. 

Vous  croyez  peut-être  que  c'eft  lui  qui 
\^ous  rordonnera  5  que  c^elt  à  \m  que  vous 
obéirez  !  Loin  de  vous  cette  idée  5  que 
notre  infortuné  rfsonarque  veuille  em- 
ployer votre  valeur  contre  les  feuls  amis 
qui  lui  reftenc  ?  Non  5  non  ;  il  fait  que 
les  princes  fes  frères  5  que  les  Condé  9 
toujours  dignes  dp  leur  nom  ,  que  les 
français  qui  les  enro-urent  font  fes  fujets 
les  plus  zélés  5  les  plus  fournis  ;  il  fait  que 
notre  amour  pour  iuieft  le  feu!  fentiment 
qui  anime  nos  cœurs  ;  que  Fefpoir  de  ter-- 
miiier  fes  infortunes  eft  le  feul  motif  qui 
foutienna  noj-re  courage  ;  que  Pobjet  de 
tous  nos  vœux  5. Je  but  de  toutes  nos  dé- 
marches ^  c- elt  de  îe  délivrefNdes  tyrans . 
qui  Foppriment  5  &  de  lui  reftituer  Fau- 
torité  qu'on  lui  a  ravie« 

Ah  i  s^îl  étoic  le  maître  de  fes  volontés 
s'il  pouvoit  agir  Ce  parler  au  gré  de  fa 
fagefle. ,  .  , .  Mais  le  croyez-vous  ,  que 
votre  ^oi  foit  libre  ?  Sans  doute  il  ne 
l'étoit  pas  ,  lorfque  vingt  mille  fcélérats 
Peurent  enlevé  de  Ver&illes,  &  enfermé 
dans  Paris  ;  lorfque  réduit  à  s'évader  ea 
fecretj  il  lailTa  cette  déclaration  fameufe. 


s 

quî  attefte  à  l'univers  la  àiptivité  où  il 


au  milieu  de 
nouveau  dans 
ui  :  &c  û  vous 
■ùt  alors  pri- 


gémiflbic  ;  lorfque  ,  repris 
fon  royaume  5  ilfuc  jeté  de 
la  prifon  d'où  il  s'étcit  en 
ne  pouvez  douter  qu'il  ne 
fonnier  ^  voyez  ce  que  l'or  a  fait  depuis 
pour  le  remettre  en  lib^té.  On  l'a 
interrogé  comme  un  criminel  ;  on  l'a 
gardé  à  vue  comme  un  prifcinnier  d'état; 
on  Fa  forcé  d'accepter  une  çonftitution, 
par  laquelle  il  n'a  plus  que.  le  vain  titre 
de  roi  y  fans  pouvoir  ;  on  lui  a  donné 
des  furveilians  qui  épient  toutes  fes 
démarches  j  &  recueillent  tous  fes  dif- 
cours  ;  on  l'a  entouré  de  fatellites  qui 
ne  font  point  de  fon  choix  ,  qui  ne 
prennent  point  fes  ordres  .  chargés  de 
prévenir  fon  évafion  ,  bien  plus  que  de 
veiller  à  fa  sûreté.  Etes-vous  les  feuls 
qui  ne  fâchiez  pas  que  j  craignant  fans 
celfe  le  fer  des  afTaffins  pour  la  reine  , 
pour  le  dauphin  &  pour  lui-mêm^e  ^  il 
ne  peut  dire  que  ce  qui  lui  eft  didé  9  il 
ne  peut  faire  que  ce  qui  lui  eft  pref- 
crit  par  fes  ennemis  les  plus  implaca- 
bles ?  Les  monftres  !  ils  lui  ont  roue 
ôié  5  jufqu'au  droit  précieux  de  vous 
conduire  dans  le  champ  de  la  gloire  ;  & 
partageant  vous-mêmes  fon  avililTement^ 


vous  ferez  déformais  la  feule  armée  du 
monde  qui  n'aura  plus  l'honneur  de  fervir 
fous  les  ordres  de  fdïi  roi. 

Non  ,  foldats  ,  ce  n'eft  pas  lui^  qui 
nous  fera  la  guerre  ;  c'eft  cette  mépri- 
fable  affemblée  de  praticiens  qui  l'a 
réduit  à  Tefclavage  ,   &  qui  domine 
infolemment  fur  vous  comme  fur  lui. 
C'eft  elle  qui  nous  perfëcute,  parce  qu'elle 
fait  que  nous  devons  laver  les  outrages 
faits  à  notre  roi  ;  c'eft  elle  qui  vous  excite 
contre  nous  ,  parce  qu'elle  n'a  plus  de 
relTource  que  dans  votre  courage  5  pour 
fe  procurer  l'impunité  de  fes  forfaits  ;  & 
loin  d'obéir  à  un  roi  j  feul  digne  de  vous 
commander  ,  vous  rampez  fervilement 
fous  les  ordres  d'une  populace  qui  fait  de 
vous  l'inftrument  de  fa  rébellion  ^  vous 
facrifie  fans  honte  à  fes  propres  fureurs  y 
&  deftine  vos  armes  à  cotifommer  la  ruine 
du  fouverain  que  vous  devez  fervir. 

Voulez-vous  un  moyen  facile  &  fur  de 
connoître  la  volonté  du  roi  ?  exigez  que 
fes  audacieux  geôliers  lui  permettent  de 
fortir  de  Paris  ;  conjurez-le  de  venir  fe 
placer  à  votre  tête  ;  déclarez-lui  que  vous 
n'obéirez  qu'à  fes  ordres:  iî  fera  glorieux 
pour  vous  de  pofTéder  votre  roi  ;  il  fera 
heureux  pour  lui  de    jeter  dans  vos  bras  j 


alors  il  jouira  de  fa  liberë  ;  alors  ,  s  il 
veut  que  vous  tourniez  c^tre  nous  vos 
armes  y  nous  irons  nous-t[îêmes  dépofer 
les  nôtres  à  fes  pieds.  ^  M^s  fi  les  tyrans 
qui  difpofent  de  fes  volontés,  ôc  abufent 
de  fon  nom  contre  lui-mfme  ,  refufenc 

dites-leur  :  il 


tenez  captif^ 


o^ 

filles  valoient 
les  s'allbcier 


de  le  céder  à  vos  vœux , 
eft  donc  vrai  que  vous  lel 
nous  faurons  le  rendre  libre ,  &  vous 
punir.  \  ^ 

Vous  voyez  ces  foldatsjd'un  jour,  a 
qui  l'on  donne  plus  d'argeht  qu'à  vous, 
parce  qu'ils  ont  moins  d'honneur  ;  ces 
rnfolentes  milices ,  qui  vois  forcent  de 
leur  céder  le  pas  5  comme 
mieux  que  vous  :  laiffez 
aux  rebelles ,  vils  enfans  de  h  révolte  ; 
c'eft  à  eux  à  nourrir  le  monftre  qui  les 
a  engendrés.  ^ 

Mais  vous  j  guerriers  j  nés  fidèles 
autant  que  braves  y  avez-vous  oublié  le 
ferment  que  vous  fîtes  au  roi  5  en  vous 
rengeant  fous  fes  drapeaux?  Le  nom  du 
roi,  ce  nom  cher  &  facré  qui  fut  fi 
fouvent  pour  vos  pères  1^,  fignal  de  la 
viâoire,  ne  fera-t^l  plus  d'impreffion 
fur  vos  cœurs*?  riionneur  ,  l'honneur 
eft-il  éteint  fans  retour  dans  l'ame  des 
grenadiers  français  !  Cette  lâche  canaill© 


qui  vous  tnipit  de  brigands  quand  elle 
vous  croyoiî  fidèles ,  a  bien  pu  vous 
égarer  un  me  ment  à  force  de  féduaion; 
mais  appren  z-lui  qu'elle  ne  vous  a  pas 
corrpmpu  ;  i^^prenez  -  lui  comment  des 
gens  de  cœurfavent  réparer  leius  fautes; 
replacez  le  gbrieux  panache  de  i  tenri  IV 
fur  vos  têtes  crop  long  tems  désl  onorées 
par  les  infan  es  couleurs  du  du  :  d'Or- 
léans partagez  avec  nous  la  gloire 
immortelle  ci e  rendre  au  roi  la  liberté 
&  fa  couronne  ,  &  que  l'on  reco  inoifTe 
,^^^6ré  Farnj  :e  fr-ançaife  aux  cris  redou- 
blés de  vi\|!  le  roi. 

Signé  dê  plu  fleurs  milliers  de  français* 


